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La bataille de Maqdala en 1868 
Bähaylu Gäbrä Maryam (?- ?). Éthiopie, Addis-Abeba, vers 1920. Don de Émile William 
Molly en 1926 ; acquis à Addis-Abeba auprès de l’artiste. MEG Inv. ETHAF 010705. 

La bataille de Maqdala 
(1868) 
Estelle Sohier 

La bataille de Maqdala, représentée par 
Bähaylu Gäbrä Maryam, est l’un des sujets 
populaires de la peinture éthiopienne. Ce 
conflit a été amplement raconté et peint en 
Éthiopie depuis 1868, car c’était la première 
fois qu’une armée étrangère déferlait avec 
de tels moyens sur le royaume, entraînant 
par ailleurs le suicide du roi des rois, 
Téwodros II. L’armée britannique, dirigée 
par le général Robert Napier, était venue 
libérer des otages européens retenus à la 
cour de Maqdala, avec des moyens 
disproportionnés. Nombreux et surarmés, 
ses soldats sont représentés à droite du 
tableau, la plupart montrés de profil, une 

convention pour figurer ennemis et impies 
dans la peinture chrétienne éthiopienne. 

 
La couronne britannique, de meilleure 
alliée à pire ennemie de Téwodros II 

Ancien soldat, Téwodros II a accédé au 
trône de roi des rois en 1855 par la force, 
l’intelligence et la ténacité ; il est considéré 
comme le premier souverain modernisateur 
de l’histoire éthiopienne, et le restaurateur 
de l’unité du royaume chrétien éthiopien, 
après plusieurs décennies de divisions 
politiques et d’éclatement du pouvoir. Deux 
canons et de nombreux fusils sont 
représentés sur la peinture, côté éthiopien. 
Téwodros n’avait en effet eu de cesse 
d’acquérir et de produire des armes pour 
imposer son pouvoir, à l’interne, et protéger 
le royaume des attaques extérieures. Les 
Européens de passage à sa cour ont été 
invités à y contribuer, de gré ou de force. 
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Épris de culture européenne, en particulier 
britannique, le roi avait d’abord tissé des 
relations amicales et de confiance avec des 
voyageurs, notamment avec le premier 
consul britannique en Éthiopie, Walter 
Plowden, un attachement qu’on peut 
retracer dans sa correspondance. En 1862, 
il demande ainsi au gouvernement 
britannique une alliance contre ses 
ennemis musulmans, en particulier 
l’Égypte, et de l’aide pour se procurer des 
armes et des experts afin de développer 
une industrie militaire. 

Les étrangers ne se montrent toutefois 
pas à la hauteur de ses ambitions pour 
moderniser l’Éthiopie, et la couronne 
britannique ne daigne pas répondre à ses 
demandes d’alliance contre l’armée 
égyptienne. Son rêve de solidarité 
chrétienne face aux musulmans était en 
décalage avec le nouvel ordre international, 
basé sur des alliances géopolitiques, et non 
sur la religion. Face aux difficultés 
croissantes, aux rébellions internes et à 
l’indifférence des étrangers, Téwodros a un 
recours croissant à la force. Quand le 
consul d’Angleterre, Charles Cameron, 
revient en Éthiopie en 1864 sans réponse 
de la reine Victoria, il est jeté en prison, tout 
comme les missionnaires protestants qui 
avaient aussi déçu la confiance du roi. Ils 
rejoignent ainsi des milliers d’Éthiopiens. 
Durant trois ans, le Foreign Office tente de 
résoudre la situation à l’amiable, mais le 
diplomate britannique Hormuzd Rassam 
envoyé en 1866 connaît le même sort que 
les autres otages. L’Angleterre, dont 
Téwodros avait espéré faire son principal 

allié, devient alors son pire ennemi. Après 
avoir adressé sans succès un ultimatum au 
roi, le gouvernement britannique se résigne 
à  lancer  une   expédition   punitive   à 
l’été 1867, car le relais de l’affaire dans la 
presse commence à provoquer l’indignation 
publique. Il ne s’agit pas de conquérir 
l’Éthiopie – la course au partage de 
l’Afrique par les Européens n’est à ce 
moment-là pas encore engagée –, mais de 
préserver l’autorité britannique malmenée 
et sauvegarder son prestige en Afrique et 
au Proche-Orient. 

L’expédition est confiée à l’armée des 
Indes, sous la direction du général Robert 
Napier. Les troupes partent de Bombay en 
décembre 1867 et traversent la mer 
d’Arabie, puis la mer Rouge jusqu’au golfe 
de Zula, avant de progresser à l’intérieur 
des terres. Les moyens mis en œuvre sont 
disproportionnés face à l’armée 
éthiopienne, affaiblie de surcroît par les 
défections autour du roi : si les chiffres 
avancés par les différentes sources 
historiographiques ne concordent pas, on 
estime le contingent lancé vers les hauts 
plateaux  éthiopiens   fort   d’environ 
13 000 soldats – Européens et Indiens 
recrutés à Bombay –, accompagnés de 
nombreux serviteurs, le tout formant un 
corps     expéditionnaire     d’environ 
30 000 personnes et 55 000 animaux, 
notamment des chevaux, bœufs, mulets et 
éléphants qui ont marqué les mémoires 
(fig. 01). 
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La bataille d’Arogué 

Les lignes ondulantes du tableau de 
Bähaylu Gäbrä Maryam figurent un 
environnement montagneux. La bataille de 
Maqdala tient son nom de la place forte 
située à 2 780 m d’altitude, sur un amba, 
construite par Téwodros sur un plateau 
abrupt entre le nord et le sud de son empire, 
où il s’était replié, et où se trouvaient, entre 
autres, les otages. La progression de 
l’armée britannique jusqu’à Maqdala et son 
ravitaillement ont été facilités par le soutien 
des chefs locaux en inimitié avec 
Téwodros II, par ailleurs lâché par la plupart 
de ses hommes pour sa dureté et la 
brutalité de ses méthodes de 
gouvernement. 

Le tableau représente la confrontation 
entre Éthiopiens et troupes britanniques à 
la bataille d’Arogué, le 10 avril 1868. Mal 
équipés, les premiers sont repoussés en 
une heure seulement sous une pluie 
diluvienne qui rend inutilisables leurs fusils 
à mèche : 400 d’entre eux trouvent la mort 
et plusieurs milliers sont blessés, face à des 
pertes britanniques limitées à une vingtaine 
de blessés. Les deux jours suivants, 
Téwodros libère les otages européens, 
mais refuse de se rendre. Pour ne pas être 
capturé, il se suicide d’un coup de pistolet 
le 13 avril quand les troupes britanniques 
attaquent la forteresse. Les circonstances 
de sa mort feront de lui un héros pour ses 
contemporains et pour les générations 
suivantes, symbole de refus de soumission 
à l’ennemi. Son suicide deviendra aussi un 
sujet populaire pour les peintres éthiopiens. 

Après la victoire, un pillage en règle 

Son geste entraîne la colère des Anglais à 
qui il enlève la satisfaction de le capturer, 
malgré l’ampleur des moyens utilisés. 
Maqdala est livrée au pillage de l’armée 
britannique, en guise de représailles, et de 
dédommagement peut-être, avant d’être 
dynamitée et incendiée. Des témoins ont 
décrit le pillage en règle qui est alors mené. 
Les troupes s’emparent de tous les objets 
de valeur et autres souvenirs qu’elles 
trouvent à Maqdala, y compris dans une 
église, Medhane Alam : le trésor de la 
couronne, les biens personnels du roi (dont 
ses vêtements en morceaux et des mèches 
de cheveux arrachés sur sa dépouille), des 
manuscrits, des objets cultuels, tout est 
saisi par les soldats. Le pillage est ensuite 
« régularisé » par Napier, qui rassemble le 
butin quelques jours après pour le vendre 
aux enchères entre les officiers, afin de 
récolter de l’argent pour les troupes. 

L’une des personnes participant au 
pillage est Richard Holmes, assistant au 
département des manuscrits du British 
Museum, nommé archéologue de 
l’expédition. Si tous les soldats tentent de 
rapporter un souvenir de voyage, Holmes 
est l’un des premiers acquéreurs des biens 
pillés, grâce à l’argent mis à sa disposition 
par le musée. Ce dernier récupère ainsi 
350 manuscrits éthiopiens, quand d’autres 
sont distribués à de prestigieuses 
institutions culturelles européennes. Le 
British Museum reçoit également 80 objets 
(bijoux, armes, croix, textiles, matériel 
archéologique, ou encore les tentes 
royales), tandis que la couronne et le sceau 
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du roi, la couronne de l’archevêque, un 
calice d’or et des croix de procession sont 
acquis par le South Kensington Museum, et 
que bon nombre d’objets échouent dans 
des collections privées. 

 
Des restitutions éparses, au gré de la 
diplomatie 

Si les troupes britanniques ont quitté 
précipitamment la Corne de l’Afrique après 
la bataille, leur passage est à l’image du 
vandalisme culturel qui accompagnera 
bientôt la colonisation du continent africain. 
Le butin saisi à Maqdala comprenait des 
objets d’une importance historique et 
culturelle majeure pour l’Éthiopie : des 
centaines de manuscrits enluminés sur 
parchemin, certains datant du 15e siècle, 
deux couronnes – dont l’une en or –, des 
tabot (tables d’autel sacrées, symbolisant 
l’Arche d’alliance), des croix 
processionnelles. 

Le fils du roi, Alemayehu, âgé de 7 ans, 
est lui aussi emmené en Angleterre, sous la 
garde du capitaine Tristram Speedy, un 
explorateur britannique initialement 
embauché par Téwodros pour former son 
armée, avant de se retourner contre lui. 
Tristram Speedy est devenu le tuteur 
d’Alemayehu, la royauté britannique 
assumant la responsabilité de son 
éducation. Il reste de nombreux portraits 
émouvants de lui, notamment par la 
photographe Julia Margaret Cameron, pris 
pour satisfaire la curiosité du public à 
l’égard du petit prince orphelin (fig. 02). À 
son décès, à l’âge de 18 ans, pour cause 
de maladie, il est enterré dans la chapelle 

royale de Saint-Georges à Windsor. Sa 
dépouille est aujourd’hui réclamée par les 
autorités éthiopiennes, au même titre que 
les biens pillés. 

Quelques rares objets seront par la 
suite restitués à l’Éthiopie, au gré du bon 
vouloir de la diplomatie britannique. Dès 
1872, le successeur de Téwodros II, 
Yohannès IV, écrit à la reine Victoria pour 
demander notamment le retour du Kebra 
Nagast, La Gloire des rois, texte du Moyen- 
Âge fondateur pour la dynastie salomonide, 
à laquelle se rattachent les souverains. 
L’une des deux copies du manuscrit est 
alors restituée dans un geste d’amitié. En 
1924, le roi George V offre l’une des deux 
couronnes de Téwodros II (mais pas celle 
en or) au ras Tafari Makonnen lors de sa 
visite en Grande-Bretagne, à la suite de 
l’adhésion de l’Éthiopie à la Société des 
Nations ; sa petite-fille, la reine Élisabeth, 
rend la coiffe et le sceau royaux à l’occasion 
de sa visite d’État à Addis-Abeba en 1965 ; 
enfin, la touffe de cheveux de Téwodros II 
est remise en grande pompe au 
gouvernement éthiopien en 2019. 

 
Les voyages du Kwer'ata Re'esu 

L’un des objets dont la restitution est 
demandée en vain depuis le 19e siècle a 
récemment défrayé l’actualité en histoire de 
l’art. Il s’agit d’une icône qui jouit d’une aura 
particulière en Éthiopie, où elle est connue 
sous le nom de Kwer'ata Re'esu. Réalisée 
au début du 16e siècle dans l’atelier du 
peintre de cour portugais Jorge Afonso, 
cette peinture à l’huile représente le Christ 
à la couronne d’épines, les yeux baissés et 
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les deux mains levées, vêtu d’un manteau 
royal, quelques gouttes et traces de sang 
encadrant son visage, tel que décrit dans 
l’Évangile selon saint Jean (19, 4-6) 
(fig. 03). 

Si sa facture n’est pas exceptionnelle 
au regard de la production de l’atelier de 
Jorge Afonso, son histoire est unique. Elle 
a en effet été acheminée sur les hauts 
plateaux de la Corne de l’Afrique en 1520 
par une ambassade portugaise envoyée 
pour nouer des liens avec le mythique 
prêtre Jean, que les Européens imaginaient 
depuis le Moyen-Âge à la tête d’un 
royaume chrétien isolé et menacé. Offerte 
au roi Lebna Dengel, la peinture devint un 
support de dévotion à la cour, en raison de 
son style inédit. Les textes éthiopiens 
témoignent de son utilisation à partir du 
17e siècle comme palladium royal : les rois 
l’emportent en expédition ou à la guerre, et 
ce jusqu’à la fin du 18e siècle, pour protéger 
les troupes et le royaume. L’icône tombe 
pour la première fois entre des mains 
ennemies en 1738, enlevée par des 
musulmans du sultanat de Sennar, après 
une campagne militaire désastreuse du roi 
Iyasu. Celui-ci organise une collecte 
d’impôt exceptionnelle pour payer la rançon 

du tableau, qui retrouve la capitale, Gondar, 
en liesse. 

Disparu comme l’ensemble du trésor 
royal pendant le pillage de Maqdala, le 
tableau est demandé par Yohannès IV dès 
1872, mais il est alors introuvable. On 
apprendra des années plus tard qu’il n’a 
jamais été répertorié dans les collections 
publiques britanniques, car l’envoyé du 
British Museum, Richard Holmes, l’avait 
gardé pour enrichir sa collection 
personnelle. Cette peinture n’est pas 
oubliée les décennies suivantes en 
Éthiopie, puisque la chronique du roi des 
rois Ménélik II (r. 1889-1913) évoque son 
souvenir : comme d’autres images 
importées, le Kwer'ata Re'esu avait le 
pouvoir de faire des miracles, à la lisière du 
monde terrestre et du monde divin, mais 
aussi à la jonction du royaume et de 
l’étranger. Après plusieurs ventes aux 
enchères en Europe dans le courant du 
20e siècle, et un voyage transatlantique, le 
tableau a été localisé dans les années 1990 
dans le coffre-fort d’une banque 
portugaise… en attendant, un jour, le 
miracle d’un nouveau voyage vers 
l’Éthiopie. 
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Figure 1 : Ingénieurs royaux, camp à Zoola, de la série « Abyssinia Expedition 1868-9 ». 
Photographe non-documenté-e, 1986 
Tirage à l’albumine, 18,4 × 77,3 cm. 
© Victoria and Albert Museum, Londres, Item n. 71906 
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Figure 2 : « Dèjatch Alámayou & Básha Félika [i.e. Tristram Charles Sawyer Speedy] », avec 
à droite un Éthiopien du nom de Kassa, juillet 1868, île de Wight, Grande-Bretagne. 
Julia Margaret Cameron, 1868 
Tirage à l’albumine, 25,5 × 21,3 cm 
© Victoria and Albert Museum, Londres, Item n. RPS.1103-2017 
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Figure 3 : Kwer'ata Re'esu, 
Atelier de Jorge Afonso (peintre royal du roi Manuel Ier), 
Peinture à l’huile sur bois, 33 × 25 cm, vers 1520. 
Photographie © Martin Bailey, The Art Newspaper, publiée le 6 octobre 2023. 
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The Battle of Maqdala in 1868 

Bähaylu Gäbrä Maryam (? - ?).Ethiopa, Addis Ababa, circa 1920. Gift from Emile William Molly in 1926; 
acquired in Addis Ababa from the artist. MEG Inv. ETHAF 010705. 

The Battle of Maqdala (1868) 

Estelle Sohier 

The Battle of Maqdala, represented by Bähaylu 
Gäbrä Maryam, is a popular subject of Ethiopian 
painting. This conflict has been amply recounted 
and painted in Ethiopia since 1868 as it was the 
first time that a foreign army had swept through the 
kingdom with such means, leading moreover to the 
suicide of King of kings Tewodros II. The British 
army, led by General Robert Napier, had come to 
liberate European hostages kept prisoner at the 
court of Maqdala, with disproportionate means. 
Numerous and over-armed, his soldiers are 
represented on the right of the picture, most of 
them in profile, a convention for representing 
enemies and the ungodly in Ethiopian Christian 
painting. 

The British Crown, from Tewodros II's Best 
Ally to Worst Enemy   

A former soldier, Tewodros II acceded to the king 
of king's throne in 1855 through force, intelligence 
and tenacity. He is considered to be the first 
modernizing sovereign in Ethiopian history and the 

restorer of the Ethiopian Christian kingdom's unity, 
after several decades of political divisions and 
power rifts. Two cannons and a large number of 
rifles are represented in the painting, on the 
Ethiopian side. For Tewodros had been constantly 
acquiring and producing weapons in order to 
impose his authority internally and to protect the 
kingdom from outside attacks. Europeans passing 
through his court were invited to contribute to 
these whether they wanted to or not. Fond of 
European, particularly British, culture, the king had 
at first forged friendly, trusting relations with 
travellers, notably with the first British consul in 
Ethiopia, Walter Plowden, an attachment that can 
be followed in his correspondence. In 1862, he 
therefore asked the British government for an 
alliance against his Muslim enemies, in particular 
Egypt, and for help in obtaining weapons and 
experts in order to develop a military industry. 

   However, the foreigners did not live up to his 
ambitions for modernizing Ethiopia and the British 
crown did not deign to reply to his requests for an 
alliance against the Egyptian army. His dream of 
Christian solidarity against Muslims was out of 
step with the new international order based on 
geopolitical alliances, not religion. In the face of 
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growing difficulties, internal rebellions and 
foreigners' indifference, Tewodros resorted more 
and more to force. When the British Consul, 
Charles Cameron, returned to Ethiopia in 1864 
with no reply from Queen Victoria, he was thrown 
into prison, just like the Protestant missionaries 
who had also disappointed the king's confidence. 
There they joined thousands of Ethiopians. For 
three years, the Foreign Office attempted to 
resolve the situation amicably but the British 
diplomat Hormuzd Rassam sent out in 1866 met 
the same fate as the other hostages. England, 
whom Tewodros had hoped to make his main ally, 
then became his worst enemy. After 
unsuccessfully addressing an ultimatum to the 
king, the British government resigned itself to 
sending a punitive expedition in the summer of 
1867, as press reporting of the affair was 
beginning to cause public indignation. It was not a 
matter of conquering Ethiopia – the Europeans' 
race to share out Africa had not yet begun – but of 
preserving abused British authority and protecting 
its prestige in Africa and the Near East. 

   The expedition was entrusted to the Indian army, 
led by General Robert Napier. The troops left 
Bombay in December 1867 and crossed the 
Arabian Sea, then the Red Sea as far as the Gulf 
of Zula, before advancing inland. The means used 
were disproportionate against the Ethiopian army, 
also weakened by defections from the king. 
Although the historiographic figures put forward by 
different sources do not agree, it can be estimated 
that the contingent launched towards the high 
Ethiopian plateaus numbered 13,000 soldiers – 
Europeans and Indians recruited in Bombay – 
accompanied by many attendants, the whole 
forming an expeditionary corps of about 30,000 
people and 55,000 animals, notably horses, oxen, 
mules and elephants which have remained in 
people's memories (fig. 01). 

The Battle of Arogue 

The wavy lines on Bähaylu Gäbrä Maryam's 
picture represent a mountain environment. The 
Battle of Maqdala takes its name from the fortified 
town situated at an altitude of 2,780 m, on an 

amba built by Tewodros on a steep plateau 
between the north and the south of his empire, to 
which he had withdrawn and where the hostages, 
among others, were. The British army's advance to 
Maqdala and its provisioning had been facilitated 
by the support of local chiefs hostile to Tewodros II 
who, furthermore, had been abandoned by most of 
his men due to his harshness and the brutality of 
his methods of government. 

   The picture represents the confrontation 
between Ethiopians and British troops at the Battle 
of Arogue, on 10 April 1868. The former, ill-
equipped, were driven back in just an hour in a 
downpour which made their matchlock rifles 
unusable: 400 of them were killed and several 
thousand wounded, compared to British losses 
limited to twenty wounded. During the next two 
days, Tewodros freed the European hostages but 
refused to surrender. So as not to be captured, he 
shot himself on 13 April when the British troops 
attacked the fortress. The circumstances of his 
death would make him a hero for his 
contemporaries and the generations to come, a 
symbol of refusal to submit to the enemy. His 
suicide would also become a popular subject for 
Ethiopian painters. 

After the Victory, All-out Looting 

His act angered the British whom he had deprived 
of the satisfaction of capturing him, despite the 
scale of the means used. Maqdala was given over 
to pillage by the British army, in way of reprisal and 
perhaps compensation, before being dynamited 
and set on fire. Witnesses described the all-out 
looting that then took place. The troops seized all 
the valuable objects and other souvenirs they 
found in Maqdala, even in a church, Medhane 
Alam: the crown treasure, the king's personal 
belongings (including his clothes in pieces and 
locks of hair torn from his remains), manuscripts, 
objects of worship, all seized by soldiers. The 
looting was subsequently "regularized" by Napier, 
who collected the spoils together a few days later 
in order to sell them at auction among the officers 
to raise money for the troops. 
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   One of the people who took part in the looting 
was Richard Holmes, an assistant in the 
Manuscripts Department at the British Museum, 
appointed archaeologist to the expedition. If all the 
soldiers tried to bring back a souvenir of their 
journey, Holmes was one of the main purchasers 
of looted goods, thanks to the money put at his 
disposition by the museum. The latter thus 
obtained 350 Ethiopian manuscripts, with others 
being distributed to prestigious European cultural 
institutions. The British Museum also received 80 
objects (jewellery, weapons, crosses, textiles, 
archaeological material and even the royal tents), 
while the king's crown and seal, the archbishop's 
crown, a gold chalice and processional crosses 
were acquired by the South Kensington Museum 
and many other objects ended up in private 
collections. 

A Few Scattered Restitutions, for Diplomatic 
Reasons 

Although the British troops left the Horn of Africa 
hastily after the battle, their time there was 
representative of the cultural vandalism which 
would soon accompany the colonization of the 
African continent. The spoils seized at Maqdala 
included objects of crucial historic and cultural 
importance for Ethiopia: hundreds of illuminated 
manuscripts on parchment, some dating from the 
15th century, two crowns – one of gold – , tabot 
(tablets from sacred altars, symbolizing the Ark of 
the Covenant) and processional crosses. 

   The king's seven-year-old son, Alemayehu, was 
also taken to England, under the guard of Captain 
Tristram Speedy, a British explorer initially hired by 
Tewodros to train his army, before turning against 
him. Tristram Speedy became Alemayehu's tutor 
and the British monarchy took responsibility for his 
education. Many moving portraits of him remain, 
notably by the photographer Julia Margaret 
Cameron, taken to satisfy the public's curiosity 
about the little orphan prince (fig. 02). On his death 
from illness, at the age of eighteen, he was buried 
in St George's royal chapel at Windsor. His 
remains, like the plundered goods, have today 
been claimed by the Ethiopian authorities. 

   A very few objects would later be returned to 
Ethiopia, depending on the willingness of British 
diplomacy. In 1872, Tewodros II's successor, 
Yohannès IV, wrote to Queen Victoria to request in 
particular the return of the Kebra Nagast, The 
Glory of Kings, a founding medieval text for the 
Solomonic dynasty to which the sovereigns were 
related. One of the two copies of the manuscript 
was then returned as a gesture of friendship. In 
1924, King George V gave one of Tewodros II's 
two crowns (but not the gold one) to Rastafari 
Makonnen when he visited Great Britain following 
Ethiopia's adhesion to the League of Nations; his 
granddaughter, Queen Elizabeth, returned the 
royal headdress and seal to Addis Ababa in 1965; 
finally, with great ceremony, the tuft of Tewodros 
II's hair was presented to the Ethiopian 
government in 2019. 

The Travels of the Kwer'ata Re'esu 

   One of the objects whose return has been 
requested in vain since the 19th century has 
recently made art history news. This is an icon with 
particular significance in Ethiopia where it is known 
by the name of Kwer'ata Re'esu. Done in the early 
16th century in the workshop of the Portuguese 
court painter Jorge Afonso, this oil painting 
represents Christ with the crown of thorns, his 
eyes lowered,  both hands held up, wearing a 
royal mantle and with a few drops of blood framing 
his face, as described in the Gospel of Saint John 
(19, 4-6) (fig. 03). 

   If its craftsmanship is not exceptional from the 
viewpoint of the work produced in Jorge Afonso's 
workshop, its history is unique. For it was taken to 
the high plateaus of the Horn of Africa in 1520 by a 
Portuguese embassy sent to establish relations 
with the mythical priest John whom, since the 
Middle Ages, Europeans had imagined to be the 
leader of an isolated and threatened Christian 
kingdom. Given to King Lebna Dengel, the 
painting became a devotional aid at court due to 
its novel style. Ethiopian texts bear witness to its 
use as a royal palladium from the 17th century on: 
up until the late 18th century, kings carried it on 
expeditions or into war to protect the troops and 
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kingdom. The icon fell into enemy hands for the 
first time in 1738, taken by Muslims from the 
Sultanate of Sennar, after a disastrous military 
campaign by King Iyasu. The latter organized an 
exceptional tax collection in order to pay the 
ransom for the picture, which returned to the 
capital among great rejoicing. 

   As, like the rest of the royal treasure, the picture 
had vanished during the looting of Maqdala, it was 
claimed by Yohannes IV in 1872 but at the time it 
was nowhere to be found. Years later, it would be 
learned that it had never been listed in British 
public collections as the British Museum's envoy, 
Richard Holmes, had kept it to enrich his personal 

collection. This painting was not forgotten during 
the following decades in Ethiopia, for its memory is 
evoked in the Chronicles of King of kings Menelik 
II (r. 1889-1913): like other imported images, the 
Kwer'ata Re'esu had the power to perform 
miracles, being on the divide between the earthly 
and divine worlds, but also at the point where the 
kingdom and foreign lands met. After several 
auction sales in Europe during the 20th century and 
a transatlantic voyage, the picture was located in 
the 1990s in the safe of a Portuguese bank… 
waiting for, one day, the miracle of a new 
transatlantic voyage to Ethiopia.  

 

 

 

 
 
Figure 1: Royal Engineers, Zula Camp, from the series "Abyssinia Expedition 1868-9". 
Photographer not documented, 1986 
Albumen print, 18.4 x 77.3 cm. 
© Victoria and Albert Museum, London, Item no. 71906 
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Figure 2: "Dèjatch Alámayou & Básha Félika [i.e. Tristram Charles Sawyer Speedy]", with on the right 
an Ethiopian named Kassa, July 1868, Isle of Wight, Great Britain. 
Julia Margaret Cameron, 1868 
Albumen print, 25.5 x 21.3 cm 
© Victoria and Albert Museum, London, Item no. RPS 1103-2017 
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Figure 3: Kwer'ata Re'esu 
Workshop of Jorge Afonso (royal painter of King Manuel I) 
Oil painting on wood, 33 x 25 cm, circa 1520 
Photograph: © Martin Bailey, The Art Newspaper, published 6 October 2023.  
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